
Made in…
Grâce à ces deux logos, 
vous saurez désormais 
d’où viennent nos livres 
(et ça, c’est important !).
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Arrêt sur image : 
Trois romans 

qui nous parlent 
de différence /

Boris Vian

Dans l’atelier  
d’Agnès 

Rosenstiehl / 
Sally Jones, 
les chiffres 

in-utiles

Plein cadre : 
portrait 

d’un photograveur / 
Ça se passe sur 

nos réseaux
L’interview 
dessinée de 

Loïc Gaume

On s’amuse 
avenue de Saxe !

Dans les coulisses 
de la création : 

Le dégât des eaux, 
quand un tandem 

prend vie

Quelle période  ! Pas facile mais la bête 
est toujours là ! Je covide, tu covides, il 
ou elle covide, mais nous, nous cogi-

tons  ! En 2018, 62 % des Français ont lu au 
moins un livre par an, soit 11 points de moins 
qu’en 1988 selon l’enquête du ministère de la 
Culture  ! Mais là, nous parlons des adultes, 
préoccupant, n’est-ce pas  ? Alors qu’on sait 
que les enfants lisent, même si cette étude ne 
prend pas en compte les jeunes de moins de 
quinze ans. Or, 90 % de cette classe d’âge lit 

dans le cadre de ses loisirs. Alors que se passe-
t-il pour que ces enfants se détachent des 
livres ? Si demain nous voulons une société de 
lecteurs éclairés, plus que jamais la lecture 
doit-être présente au quotidien, plus que ja-
mais nous devons soigner nos livres et encou-
rager cette pratique. Certes, le contenu, l’écrit 
pesé, l’image sensible sont essentiels mais soi-
gner le livre en tant qu’objet l’est tout autant. 
Un objet sensuel qu’on aime toucher, caresser, 
parfois sentir, qu’on s’approprie, tout simple-

ment. N’oublions pas que ce support reste l’un 
des plus anciens nécessaires à notre épanouis-
sement et à notre culture. Pour oublier juste-
ment ce quotidien anxiogène, évadons-nous 
dans ces lectures, dans l’imaginaire, parta-
geons avec nos enfants, lisons à voix haute, et 
relisons encore et encore dans l’émotion. 
C’est ce que nos éditions souhaitent  : ouvrir 
de nouveaux horizons  ! Nous œuvrons pour 
qu’en grandissant, l’adulte continue à s’émer-
veiller ! Bonnes lectures.

La collection : 
des bandes 
dessinées 

à l’humour 
vitaminé !

1 + 1
Les ombres que nous 
sommes, le premier 
roman de Sandrine 
Caillis remporte 
le Prix Axl Cendres 
(dont c’est la première 
édition) ! Bravo à elle !

Vous avez dit 
ouistiti ?
Chris Haughton nous 
concocte un nouvel album 
aux petits oignons… Il paraît que ça se passe 
dans la jungle… encore un peu de patience ! 

Oh Sally !
Le second tome tant attendu des aventures 
de Sally Jones (notre gorille mécanicienne 
adorée) est en librairie depuis le 21 octobre ! 
Une suite, oui, mais qui peut se lire 
indépendamment.

Place to be
Nos cartons sont défaits et c’est désormais 
dans le 15e arrondissement de Paris (au 60-62 
avenue de Saxe) que vous pourrez venir nous 
rendre visite !  

Neuvième art
Notre nouvelle collection BD jeunesse 
fait son entrée au catalogue ! Des bandes 
dessinées tirées des romans de la collection 
En voiture, Simone ! (allez, tournez la page, 
on vous dit tout en page 2…)



Le bus 666
Colin Thibert,

Sylvie Nordheim et Édith Chambon
isbn : 9791035203771 – 14,90 €

Les cousins Karlsson
Mystère sur l’île aux Grèbes

Katarina Mazetti, 
Aurélien d’Almeida et Aurore Damant

isbn : 9791035203788 – 14,90 €

Édith Chambon
illustratrice

 Sylvie Nordheim
scénariste

Colin Thibert
auteur et scénariste

Aux Éditions Thierry Magnier, la bande 
dessinée est une histoire de longue date. 
Même si nous n’en avons que peu publié, 

c’est un genre que nous aimons et qui nous a 
toujours intéressés. En 2006, paraissent ainsi 
nos premiers opus dans la collection Petite 
Poche BD  : des récits courts, en noir et blanc, 
avec des auteurs reconnus du genre (Blexbolex, 
Stanislas, Mathis, Bruno Heitz pour ne citer 
qu’eux). Viendront ensuite les trois tomes du fa-
meux Moi le loup et les chocos… et leur succès 
retentissant. Puis, en 2015, nous nous lançons 
dans une autre aventure, de très grands livres à 
cheval entre l’album et la bande dessinée, qui 
brouillent les pistes et mélangent les codes de ces 
deux esthétiques. Ce sera Khodhja, Le Rêveur, 
Papayou ou K.O. à Cuba.
Depuis quelques années, nous avions cepen-
dant envie d’une collection bien identifiée, qui 
reprendrait les codes de ce mode de narration 

à la « sauce » Thierry Magnier  ! Avec de l’hu-
mour, de l’aventure, une pointe d’espièglerie : 
bref, des récits haletants desquels on ne peut 
pas décrocher. Et très vite, l’idée nous est ve-
nue d’adapter les romans de la collection En 
voiture, Simone !, qui se démarquent par leurs 
textes savoureux, décalés, décoiffants et dé-
coiffés. Une fois les premiers titres choisis (en 
2020, ce seront les premières aventures des 
cousins Karlsson et Le bus 666), il a fallu réunir 
des équipes de choc pour plancher sur ces pro-
jets : auteurs et autrices des romans sélection-
nés, scénaristes, illustratrices. Tous ont tra-
vaillé main dans la main pour donner vie aux 
personnages et passer du roman à l’image, des 
dialogues aux cases. Et nous sommes plus 
qu’enchantés du résultat !
Deux ambiances vous sont proposées pour le 
lancement de cette collection. Les cousins 
Karlsson, série à succès de En voiture, Simone !, 

raconte l’histoire d’une bande de quatre cou-
sins réunis pour la première fois chez leur tante 
Frida sur une île sauvage au large des côtes sué-
doises. Ni une ni deux, les quatre cousins se re-
trouvent au cœur d’une enquête  : quelqu’un 
d’autre se cache-t-il sur l’île ? 
Côté Bus 666, Chloé, une jeune fille myope, se 
retrouve un matin dans le mauvais bus… Au 
lieu de monter dans le bus 66 qui l’emmène 
d’habitude au collège, cette dernière monte 
dans le bus 666 qui la transporte dans un 
monde parallèle effrayant, peuplé de créatures 
imaginaires. Frissons et fous rires garantis !
Pour ce lancement, les Éditions Thierry Ma-
gnier mettent les petits plats dans les grands ! 
PLV*, dossier de presse, page de publicité, rien 
n’est trop grand pour notre nouvelle collection 
bullée. 

Aurore Damant
illustratrice

Aurélien d’Almeida
scénariste

Katarina Mazetti
autrice
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Les hasards de calendrier font parfois 
bien les choses. Ainsi, le catalogue des 
Éditions Thierry Magnier a eu le plaisir 

d’accueillir en son sein, à quelques semaines 
d’intervalle, trois romans d’exception. Trois 
romans qui font résonner, chacun à leur ma-
nière, un sujet aussi essentiel que complexe  : 
celui de la différence. 

L’anguille 
Valentine Goby

Pour les plus jeunes lecteurs (dès 10 ans), Va-
lentine Goby signe un roman optimiste et vo-
lontaire. Il s’agit de L’anguille, une réécriture 
du roman Murène paru chez Actes Sud en 
2019. À l’origine de ces histoires, l’image de 
Zheng Tao, champion des Jeux paralym-
piques de Rio en 2016. Un athlète puissant, à 
la silhouette tronquée. Comme lui, Camille 
(surnommée Camille l’anguille par ses cama-
rades) n’a pas de bras. Elle est née sans, et ce 
n’est pas un sujet pour elle. Jusqu’à ce qu’elle 
arrive, en plein milieu d’année, dans la classe 
d’Halis. L’anguille est une histoire de diffé-
rence, de regards portés sur les corps qui nous 
semblent hors norme, une histoire de rési-
lience comme Valentine Goby sait si bien les 

conter. Une histoire d’amitié aussi, de celles 
qui font grandir et avancer. À travers un texte 
court (144 pages), l’efficacité redoutable de 
l’écriture de Valentine Goby, son humour, 
son regard acéré nous embarquent dans un 
roman qui, loin des stéréotypes, fait des sin-
gularités de chacun une force.

Les mauvaises graines
Élodie Llorca

Différente des autres, Aglaé l’est à bien des 
égards : menue, petite pour son âge (à peine un 
bourgeon sur les photos de classe, à côté des 
grandes tiges qui l’entourent), soi-disant fra-
gile à cause des maladies qu’elle traîne depuis 
sa naissance, elle mène une vie solitaire dans 
un monde où les adultes sont bien souvent les 
grands absents. Quand elle rencontre Margue-
rite, cette prétendue duchesse de 78  ans son 
aînée, un peu lunaire et à la réplique toujours 
délicieusement décalée, c’est une évidence. 
Une amitié aussi belle qu’inattendue éclot 
alors entre ces deux âmes. Et les voilà parties, 
en stop, à travers la France, pour un road-trip 
sans queue ni tête, aiguillé par les belles âmes 
que le hasard mettra sur leur chemin. Élodie 
Llorca signe ici son premier roman jeunesse 

après un début de carrière remarqué aux édi-
tions Rivages. Elle nous offre un texte loufoque 
mais d’une sensibilité rare, dans lequel les 
fleurs occupent une place toute particulière. La 
poésie et la délicatesse de l’écriture contrastent 
avec le franc-parler d’une héroïne touchante 
qui (se) prouvera, au fil des pages, qu’elle est 
bien moins fragile qu’on ne veut lui faire croire.

Les ombres que nous sommes
Sandrine Caillis 

En apparence, Camille (eh oui, quand on vous 
dit qu’on croit au hasard  !) est un adolescent 
comme beaucoup d’autres : il traîne ses baskets 
et son ennui à longueur de journée, bien à l’abri 
sous la capuche de son sweat invariablement 
noir. D’aussi loin qu’il se souvienne, Camille 
s’est toujours senti à part. Sa technique de sur-
vie en milieu hostile  : raser les murs, devenir 
invisible, pour faire oublier aux autres ses traits 
si délicats, et ce prénom qui, c’est un comble, 
rime avec fille. Mais cette année, en cours de 
théâtre, le mur qu’il avait patiemment bâti 
entre lui et les autres vole en éclats. En se dé-
couvrant dans le costume de Titania des Songes 
d’une nuit d’été, il a un choc. Et il n’est pas le 
seul. Lui qui était l’invisible devient tout à coup 

l’objet de railleries, de rumeurs. De désir égale-
ment. Zoé mais aussi Timothée lui manifestent 
un intérêt nouveau qui le fascine. Mais lui, dans 
le fond, qui est-il ? Que désire-t-il ?
Porté par l’écriture percutante et inventive de 
Sandrine Caillis, ce premier roman met en 
scène un adolescent qui dépasse avec courage 
cette idée de différence pour explorer, en li-
berté, sa part de féminité, de masculinité et 
ses désirs, comme jamais.

L’anguille
Valentine Goby  – Grands romans
isbn : 9791035203450 – 11,50 €

Les mauvaises graines
Élodie Llorca  – Grands romans
isbn : 9791035203726 – 12,90 €

Les ombres que nous sommes
Sandrine Caillis  – Grands romans
isbn : 9791035203498 – 12,90 €

Cha Cha Cha du Loup
Boris Vian, Élisa Géhin
Album – isbn : 9791035203719 – 12,80 €

Tel un écrin, ce magnifique album au for-
mat carré renferme une chanson inédite 
de Boris Vian. Écrite en 1958, cette ri-

tournelle entêtante nous ramène en enfance. 
Dans cette traque au loup, les illustrations vives 
et colorées d’Élisa Gehin nous entraînent dans 
une ronde pour retrouver le loup (et une souris 
grise), cachés parmi les joyeux danseurs.
Alors venez, venez, fêtons les 100 ans de la 
naissance de Boris et chantons : 

Nous n’irons pas dans le bois 
Puisque le loup n’y est pas 
Nous n’irons pas dans la rue 
Puisque le loup n’y est plus 
Nous n’irons pas dans les prés 
Puisque le loup n’y est jamais 
Mais si vous voulez voir le loup  
Venez, venez, rentrons chez nous…

	 Sandrine Caillis	 Élodie Llorca	 Valentine Goby



Le 28 octobre prochain, plongez dans 
une odyssée merveilleuse et suivez 
Nino dans son voyage métaphorique 

pour devenir grand frère. Un Dégât des eaux 
pas comme les autres et au charme envoûtant.

Interview croisée  
entre les autrices

Quel est votre premier souvenir  
l’une de l’autre ?
Camille Jourdy : J’ai connu Pauline à travers 
son blog il y a presque 10 ans. J’avais été atti-
rée par son univers, elle parlait de sa fille et 
cela faisait écho à ma vie du moment. Je me 
rappelle que j’avais dessiné une maison dans 
la neige d’après une photo qu’elle avait postée.
Pauline Delabroy-Allard  : J’ai « rencontré » 
Camille il y a plus de dix ans, quand je suis 
tombée sur Rosalie Blum, que j’ai adoré et dé-
voré. Tout de suite, elle a fait partie de mes il-
lustratrices préférées. J’ai suivi son travail 
avec une certaine fascination pendant toutes 
ces années. Plus tard, je l’ai rencontrée « pour 
de vrai » : on avait bu une grenadine au bord 
du canal Saint-Martin, et je m’étais dit qu’elle 
ressemblait à ses personnages, ce qui est vrai-
ment chouette !

Qu’est-ce qui vous a touché  
dans votre travail réciproque ?
Camille : J’adore la manière dont elle parle de 
l’ordinaire comme de quelque chose d’extra-
ordinaire. Il y a de la vie dans son écriture.

Pauline : Je crois que c’est le sens des détails, 
la finesse psychologique aussi, l’humour très 
présent mais subtil qui me touchent dans le 
travail de Camille. Et son sens des couleurs, 
aussi, que j’admire énormément. Je voudrais 
vivre dans sa palette ! 

Le dégât des eaux est un texte que tu as 
écrit, Pauline, spécifiquement pour toi, 
Camille. C’était comment de travailler 
ensemble avec cette envie partagée 
depuis longtemps ?
Camille  : C’était différent d’une commande 
habituelle, c’est sûr ! Nous nous sommes ren-
contrées pour parler du texte et de comment 
on imaginait les dessins. J’ai eu envie de tenir 
compte de l’univers de Pauline pour faire les 
images. Habituellement, je travaille beaucoup 
d’après photos pour la doc, et comme je savais 
qu’elle allait faire un voyage à Venise, je lui ai 
demandé de prendre des photos pour moi. Je 
m’en suis inspirée pour les images.
Pauline  : Un vrai plaisir. J’avoue que pour 
moi, c’était un petit rêve que je réalisais en tra-
vaillant ensemble. On a beaucoup correspon-
du autour de Venise, j’ai fait des photos pour 
elle, c’était une très chouette collaboration. 

Un point commun à vos deux univers  
est la fantaisie, une forme de réalisme 
magique. Vous êtes d’accord avec cela ?
Camille  : Oui tout à fait  ! Je nous reconnais 
bien dans cette formule.
Pauline : Oui, je pense qu’avec Camille, nous 
essayons de débusquer la beauté et la joie dans 

les petits détails du quotidien, chacune avec 
nos moyens d’expression, mais c’est en grande 
partie pour cela qu’on se comprend bien. 

Que lisiez-vous quand vous étiez 
enfants ?
Camille : On m’a beaucoup lu d’albums jeu-
nesse mais lorsqu’il a fallu que je lise seule 
« des livres de grands » j’avais beaucoup de 
mal à me concentrer... J’aimais l’objet du livre, 
j’adorais aller en choisir un à la bibliothèque 
mais lorsque je rentrais à la maison, je n’arri-
vais pas à entrer dans le livre. Par contre je 
prenais beaucoup de plaisir à imaginer ce qui 
y était raconté... J’ai passé beaucoup de temps 
à rêver les livres, en fait... Et je crois que cela a 
nourri mon imaginaire...
Pauline : Beaucoup d’albums jeunesse ! Puis, 
plus tard, j’ai dévoré les livres de la Biblio-
thèque rose.

Et aujourd’hui en tant que parent,  
que lisez-vous à vos enfants ?
Camille  : Avec ma petite, je lis pas mal d’al-
bums. J’ai mes chouchous comme Le géant de 
Zeralda, Marlaguette, Chien bleu, les livres de 
Kitty Crowther ou Gyo Fujikawa ou Beatrice 
Alemagna, les albums de Billy le hamster, 
Mouk… Et plein d’autres… Ma grande fille, 
elle, lit surtout des BD et on adore Ariol, Quatre 
sœurs, Les cahiers d’Esther, NonNonBâ...
Pauline  : Toujours autant d’albums, j’ai vrai-
ment une passion pour ce genre-là… Le dernier 
coup de cœur en date : Je t’aimerai toujours de 
Robert Munsch, illustré par… Camille ! 

Le dégât des eaux
Pauline Delabroy-Allard

Camille Jourdy 
Album

isbn : 9791035203863 – 14,90 €

	 Camille Jourdy

	 Pauline Delabroy-Allard



Le 23 septembre a paru un album singu-
lier et inclassable : Alphabet politique (et 
philosophique !). Ce livre d’images, qui 

confronte mots et lettres dans des jeux riches 
de sens, se propose de décortiquer le monde 
d’aujourd’hui pour mieux l’exposer aux yeux 
et à l’esprit des enfants  : « Démocratie » et 
« Don », « École » et « Échelle », « Fille » et 
« Femme », « Goinfre » et « Gouffre », « Île » et 
« Infini », « Qualité » et « Quantité »… autant 
de paires de mots passés à la moulinette de la 
célèbre Agnès Rosenstiehl !
Agnès Rosenstiehl n’est plus des autrices que 
l’on présente. Mère de Mimi-Cracra bien sûr, 
mais aussi d’albums plus engagés, comme Les 
Filles ou Quel gâchis, cette infatigable créa-
trice et amoureuse de la langue française nous 
dévoile les coulisses de son travail. C’est dans 
sa maison parisienne que nous l’avons retrou-
vée. Un lieu à son image, chaleureux, singu-
lier, vivant !

Avez-vous un lieu dédié pour travailler ? 
Des habitudes particulières ?
Disons que… ça dépend du sujet ! Mais il y a 
toujours deux phases dans le travail de mes 
livres. Pendant le travail de création, tant que 
se conçoit le projet, que je l’écris, l’imagine, je 
travaille n’importe où  ! Je griffonne dans la 
cuisine, dans mon lit, dans le séjour, dans un 
bus, ou un train, et même dehors, dans le jar-
din, et ça dure, et ça dure. Je suis fantasque 
dans cette phase. Mais lorsque je passe à la 
phase des dessins, alors là c’est toujours dans 

ma chambre. C’est, disons, mon atelier depuis 
des années. Quand je suis dans la réalisation 
des images, je travaille sans cesse du matin au 
soir. Je suis habitée par la seule nécessité 
d’avancer. Je travaille avec enthousiasme sans 
voir la journée passer. J’aimerais bien être de 
ceux qui s’imposent un cadre, mais non. Je 
n’arrête de travailler que pour dîner et dor-
mir, et quand je sens que je suis arrivée au 
bout de ce que je peux offrir, je ralentis enfin, 
m’arrête en hésitant encore…

Un alphabet politique : quel projet 
« pharaonique » ! Comment vous est venue 
l’idée de cet album ?
Je suis une amoureuse de la langue française, 
elle me fascine depuis mes premiers alphabets 
d’enfant. Tout est parti de là. Réfléchissant 
une fois de plus sur un possible alphabet (j’en 
ai publié déjà plusieurs…), je m’étonnais de 
trouver des doublons qui dialoguent naturel-
lement  : TOUR et TROU par exemple, ou 
RAYON et RAYURE… qui font exploser du 
sens. J’aime voir les mots dialoguer, s’entre-
choquer, se battre parfois, ou se rencontrer 
naturellement. J’ai eu beaucoup de mal avec 
certaines lettres qui renâclaient à jouer avec 
moi  ! Mais je les ai coincées presque toutes. 
Par ces associations de mots, j’ai voulu parta-
ger toutes les réflexions qui m’ont assaillie 
alors. Oui, c’est un alphabet politique mais 
aussi philosophique, de par les thèmes que j’y 
ai fait apparaître. Comme en philosophie, on 
ne résout rien, on pose des questions, on 

ouvre des portes mais on ne donne pas de ré-
ponse. Je n’ai pas la prétention d’en donner, 
chacun va trouver SA réponse. J’ai voulu lais-
ser au lecteur la faculté de s’approprier ces 
images avec leur cortège de sens. Mon album 
est une invitation à la réflexion.

Est-ce un projet que vous avez en tête 
depuis longtemps ?
Cela fait trois ans que je réfléchis à ce projet. 
Généralement, je consacre à peu près une an-
née à chacun de mes livres. Mais là… Celui-ci 
ne ressemble à aucun autre ! J’ai tourné long-
temps autour, il a beaucoup évolué, il a pris 
plusieurs formes… Les brouillons de travail 
remplissent une valise, c’était un travail 
« monstrueux » ! Quand mon fils a découvert 
le projet et ce que je voulais en faire, il m’a dit : 
« Maman, mais tu rêves  ? Il y a un livre par 
page ! »

Comment avez-vous procédé pour 
construire ce livre ?
Pour réfléchir à la composition des planches, 
je fais souvent deux ou trois versions de 
chaque page, quand ce n’est pas le double ou 
le triple ! Cela me permet d’affiner, de chan-
ger la taille des images, des lettres, d’avoir 
une vision plus globale de la planche. Pour cet 
album, j’ai utilisé une demi-douzaine de 
techniques  : encre de chine aux pinceaux, 
encre de chine au feutre, feutre fin, feutre 
épais, crayon de couleur, aquarelle, gouache, 
craie, pastel…

Alphabet politique (et philosophique !) 
Agnès Rosenstiehl 
Album 
isbn : 9791035203733 – 18,50 €
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   Agnès Rosenstiehl, dans sa maison parisienne



couleurs les plus difficiles à retrouver sur ce 
type de papier. Christophe Revault se fie à 
l’ordinateur et aux valeurs des couleurs pour 
traiter, optimiser et retrouver les couleurs 
éclatantes d’origine. Une fois ces traitements 
appliqués, il lance les « épreuves » : il imprime 
les images avec une imprimante Epson sur un 
papier mat d’une blancheur standard et en-
voie le résultat au service de fabrication. La fa-
bricante, l’éditrice et l’illustratrice, regardent 
ces épreuves, donnent leur ressenti et font 
part de leurs éventuelles retouches. Après 
avoir intégré les dernières corrections, le pho-
tograveur imprime les épreuves finales qui fe-
ront foi auprès de l’imprimeur et s’assure que 
les fichiers livrés sont conformes aux normes 
et certifiés.
Métier de l’ombre, le photograveur doit en 
permanence se former pour adapter son sa-
voir-faire aux nouvelles technologies. Son but 
est de reproduire le plus fidèlement possible 
les couleurs des originaux et pour Les nuits de 
Mona, le défi est parfaitement relevé !

Dans les albums pour la jeunesse, l’il-
lustration est primordiale et le travail 
de photogravure au cœur de l’action. 

Véritable expert du traitement graphique de 
la chromie, Christophe Revault, photogra-
veur chez Labogravure à Bordeaux, a travaillé 
sur le sublime album Les nuits de Mona écrit 
par Anne Cortey et illustré à l’aquarelle par 
Julia Spiers. Découvrons pas à pas les diffé-
rentes étapes de son travail. 
Tout commence par la numérisation des illus-
trations originales à l’aide d’un scanner de 
haute résolution au format RVB (rouge vert  
bleu). Ce format correspond aux couleurs vi-
sibles sur un écran d’ordinateur, mais qui ne 
sont pas forcément imprimables. À l’aide d’un 
logiciel de retouche photo, le photograveur 
nettoie une à une les images numérisées : il re-
tire toutes les impuretés visibles à l’écran, 
comme les poussières et les taches dues à la 
technique utilisée par l’illustratrice. Chris-
tophe Revault convertit ensuite les images au 
format CMJN. Ce format correspond aux 
encres utilisées en imprimerie : le cyan, le ma-
genta, le jaune et le noir. C’est à cette étape que 
le photograveur se transforme en véritable 
magicien des couleurs. Dans les illustrations 
aux ambiances nocturnes de Julia Spiers, 
toute la difficulté réside dans la restitution des 
nuances de noir et de bleu foncé. Il s’agit éga-
lement d’adoucir les aplats de couleur afin de 
retrouver la texture de la peinture sans que les 
traits de pinceaux soient trop apparents. 
Le photograveur doit également tenir compte 
du type de papier sur lequel le livre sera im-
primé. Car non seulement les encres ont leur 
mot à dire dans la restitution des couleurs, 
mais le papier aussi ! Pour cet album, le papier 
choisi est un papier offset qui a la particularité 
d’absorber l’encre, ce qui peut ternir les cou-
leurs. Il faut donc retrouver le spectre colori-
métrique en portant une attention particu-
lière aux rouges et aux verts car ce sont les 

Les nuits de Mona 
Anne Cortey, Julia Spiers – Album
isbn : 9791035203795 – 16,90 €

Scanner de haute précision 
qui sert à numériser les originaux 

(IQ smart 3 de Kodak)



Mythes au carré
Loïc Gaume - Album

isbn : 9791035203702 – 15,50 €

Après l’album très repéré 

Contes au carré , c’est au tour 

des mythes grecs de passer à 

la moulinette de Loïc Gaume ! 

Mythes au carré, ce sont près 

de 40 récits mythologiques 

résumés en 4 cases seulement ! 

Entrons dans l’univers 

de cet auteur-illustrateur 

pas comme les autres…
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Cuisine des bois et des forêts
Justine Gautier
Laure Van Der Haeghen
Collection Livres pratiques
isbn : 9791035203207 – 21,50 €
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